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EXTRAIT 

D  E 

SOIXANTE  ANS  DE  VERTUS; 

ou 

L  E  T  T  R  E  S 
ÉCRITES  PAR  VADIER, 


SON    AMI    FOUQUIER  -  TINVILLE  (  i  ). 


-'^t'^-'^WT 


■ê: 


liéflexlôns  prélimmaires  sur  ces  lettres. 

Lorsque  CHAUDRON  ROUSSEAU, 
représentant  du  Peupla  ,  se  trou  voit  à 
Pamiers  ,  département  de  l'Ariége  ,  Kaclier 
fils  ,   en    tout  bien  digne  de  son  père  ,  le 

{  1  )  On  trouve  les  originaux  de  ces  lettres  au  greffe 
du  tribuaal  j:^voi«tionnaire. 

A 

I 


f 


(  o 

sollicita  plusieurs  fois  >  pour  qu'il  envoyât 
au  tribunal  révolutionnaire  les  treize  victimes 
dont  ces  lettres  font  mention.  Chaudron 
lloLisseau  lui  demanda  toujours  des  faits 
appuyés  de  preuves  ,  et  le  solliciteur  n'en 
produisit  jcimais.  Il  ne  se  rebuta  cependant 
pas  :  le  représentant  ayant  passé  dans  le 
département  de  l'Aude  ,  il  alla  l'y  joindre, 
pour  insister  de  nouveau  ;  mais  dépourvu 
de  preuves  ,  ainsi  qu'à  Pamiers  ,  il  en  rem- 
porta le  même  refus.  Alors  il  tourna  d'un 
autre  côté  ses  espérances  ;  il  partit  pour 
Perpignan  ,  et  eut  l'art  de  surprendre  des 
repiésenians  Milliaud  et  Soubrany  ,  ce  qu'il 
dtisirolt  si  vivement. 

iV".  B.  Vadier  ne  signa  point  sa  première  lettre  ; 
îl  vouloit  apparemment  tAler  son  horarre  ;  celui-ci 
se  montra  sans  doute   tel  qu'il  le  desiroit. 


Billet    écrit    de     la    main    de    Vadier  ,5 


non  signe. 


11  existe  dans  la  liaison  d'arrêt  des  Carmes  j  dix 
contre  -  lévolutionnaires  de  Pamiers  ,  sept  de  l'Ar- 
rièg  ,  envoyés  par  les  Pteprésentans  du  peuple  Milhaut 

et   SoiAbrri ny.    Les  pièces  m.atcrielles   de  convictions 


(3) 
doivent  nrriver  încessa minent.  II  y  a  déjà  quelque 
cliose  d'envoyé  par  la  société  populaire  de  Pamiers  , 
que  le  citoyen  Vadier  a  fait  passer  au  citoyea  Fou- 
quier-Tinville.  Il  s'agît  d'éviter  qu'avant  l'arrivée  de 
ces  pièces  ces  contre  -  révolutionnaires  ne  puissent 
échapper  par  un  jugement  anticipé  des  nouvelles 
commissions  populaires.  Les  noms  de  C3s  c®ntra  ré- 
volutionnaires ,  sont  :  Palmade  de  Froxine ,  BJ^al 
frères  ,  Moiitsirbefit  frères  ,  luarrue  frères  ,  d' Ar- 
7îiaing ,  avocat  du  tyran  ,  Darmaiiig ,  iionime  d@ 
Loi ,  et  Casteh 

Il  y  en  a  quatre  autres  da  même  pays  j  traduits 
par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale  ,  habitans  da 
Montaut  ,  district  de  Mirepoix,  département  de  l'Ar- 
riège.  Leurs  noms  sont  :  Casez  ,  Uardigna  ,  Tis- 
saire  et  Voisard.  On  fût  à  leur  égard  la  même  ob- 
servation. 

L'accusateur  public  voudra  bien  réclamer  ces  dé- 
tenus ,  si  les  commissions  vouloisnt  s'en  emparer  k 
titre  de  suspects. 


(4) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Comité  de  Sûreté  générale  et  âe  Syn-eil- 
lance  de  la  Convention  nationale. 

Le  Président  du  Comité  de  Sûreté  générale  , 
à  l'Accusateur  public  près  le  Tribunal 
Révolutionnaire. 

Du    16  germinal   1793  ,  Tan  second  de  la 
Piëpûblique  française,  une  et  indivisible* 

Je  t'envoie  ,  citoyen  ,  la  délibération  prise  par  le 
comité  révolutionnaire  de  la  commiane  de  Pamiers  ^ 
au  sujet  des  dix  conspirateurs  traduits  ièi  par  ordre 
des  Représentans  JVîilhaud  et  Soubrany.  On  m'an- 
nonce que  cet  envoi  sera  suivi  de  pièces  authenti- 
ques ,  à  la  charge  de  ces  ennemis  de  la  liberté  : 
veuille  bien  neks.mettte  en  jugement^  que  lorsque 
ces  pièces  nous  seront  parrenues. 

Le  président  jdu  comité  de  sûreté  générale  , 

iS'^.'î^j  YADIER» 


(5) 

CONVENTION  NATIONALE. 

Cunutè  de  Sûreté  £[énérale  et  de   Siin'eil- 
lance  de  la  Convention  nationale. 

VADIER  A  FOUQUIER-TINVILLE. 

Du  4  prairial ,  ran  second  de  la   Républi-^ue 
française  ,   une  et  indivisible. 

Is  t'envoie  ,  citoyen  ,  les  pièces  que  j'ai  rrçnes 
concernant  les  dix  contre  -  révolutionnaires  de  Pa- 
in iers  que  tu  as  faû  traduire  à  la  Concierg&rîe  d' a- 
près  ma  note  ;  tu  m'as  dit  avoir  quelques  pièces  k 
leur  charge.  Tu  verras  qu'indépendammenî  de  celles 
que  je  l'envoie  ,  la  société  populaire  nous  en  anfionce 
encore  de  plus  concluantes  ,  si  celles-ci  ne  suffisent 
point.  Je  t'assure  ;  foi  de  répjtblicaift ,  qu'il  n'est  pas 
un  de  ces  scélérats  ,  qui  ne  soit  l'ennemi  ds  son  pays  , 
de  la  liberté  et  de  la  Convention  Nationale.  Il  n',a  pas 
t^nu  à  aucun  de  ces  monstres  ,  que  le  t^ran  Espagnol 
n'ait  établi  son  règne  dans  nos  climats.  Je  t'observa 
qu'il  en  est  encore  quelques-uns  qu'on  n'a  point  tra- 
duits qui  sont  ,  s'il  se  peut ,  plus  coupables  ;  tels  que 
les  nommés  Solère  ,  ex-maire ,  son  neveu  garde  de 
Capet ,  /es  Pithes ,  firères  ^  les  signataires  de  l'adresse 
du  tyran  que  tu  trouveras  dans  \q%  pièces.  Je  te  re- 
command*  vivement  cette  affaire  :  je  t'engage  à  la 
conduire  à  fia  ,  avec  le  zèle  ,  Vaetinlé  et  le  discëf^ne-^ 


(6) 
insnt  qui  te  caractérisent  i  je  sais  qu'il  suffit  de  \.*\ï\- 
diquer  des  ennemis  de  ton  pays  et  de  la  liberté  pu- 
blique ,  pour  être  assuré  de  ton  conraga  et  de  ton 
^J dresse  dans  rinves.igation  de  leurs  crimes  et  de 
leur  conduite  :  souviens-toi  qu'il  n'en  est  pas  un  , 
parmi  ceux  dont  je  te  parle  ,  qui  ne  donnât  j  usqu'à 
la  dernière  goutte  de  son  sang  ,  pour  rétablir  la  Ty- 
rannie. 

Je  t'embrasse  cordialement  ,  Signé  VADIER. 


CONVENTION  NATIONALE. 


Comité  de  Sûreté  générale  et  de  SurveiL 
lance  de  la  Convention  nationale. 


Au  citojen  Accusateur  public  prés  le 
Tribunal  Révolutioniirâre. 

Du   7  prairîcîl  ,  YsiXi  second  de  la  République 
Française  ,  une  et  indivisible. 

Je  t'envoie  ,  citoyen  ,  un  cahier  de  déclarations  de 
témoins  reçues  par  le  comité  révolutionnah^e  de  Pa- 
inier,  contre  les  dix  scélérats  que  tu  as  fait  traduire  , 
des  Carmes  à  la  Conciergerie.  Je  pense  que  les  ins- 
tructions jointes  aux  pièces  que  tu  as  déjà  reçues ,  suf- 
firont  powr  légitimer  Idur   condamnai' on.   Dans  b 


(7) 
cas  contraire  ,  il    seroU  encore  facile,  d'ajouter  des 
preu'Jes  suplémentaîres  ,  mais  j'ai  lieu  de  croire  ,  que 
ceci  suffira,  (  i  ) 

Salut  et  fraternité  ;    Si^né ,  VADIER. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Comité  de  Sûreté  générale  et  de  Surveil- 
lance de  la  Couv.ention  nationale. 

Du  22  prairial  ,  l'an  second  de  la  République 
française  ,  une  et  indivisible, 

VADIER  A  SON  AMI ,  FOUQUIER^ 
TIIS  VILLE. 

Il  m'est  impossible  ,  mon  c/jer  Fouquier  ,  de  me 
rendre  au  tribual  demain  matin  ,  comme  tu  le  désires, 
Lakanal  est  en  commission  â  Bergerac.   Je  t'ai  trans- 

(  1  )  Comment  ose-t-on  dire  que  j'ai  eu  quelque 
part  à  leur  condamnation  ^  dit  Yadier  à  ses  coIlègMes? 

Voici  comment  ;  c'est  parce  qu'il  a  chargé  le  co- 
mité révolutionnaire  de  Pamiers  ,  par  un  arrêté  du 
comité  de  surelé  générale  du  7  praiiial  ,  d'iniormer 
contre  les  habitans  de  Montaut  :  (  voyez  lettre  leie.  ^ 
parce  qu'il  avoit  fait' organiser  ce  comiié  à  sa  guise  , 
et  qu'ainsi  c'étoient  des  insîrumens  dévoués  à  ses 
vengeances  ,  sur-tout  étant  inliuencés  par  la  présence 
de  son  fils.  Nous  ne  dirons  rien  sur  l'iliégaUté  mpns* 
ttrueuse  de  ces  informations. 


(S) 
mis  tout  ce  q«e  nous  avions  relativement  r.ux  dix  scé- 
lérats qu'on  doit  juger.  J'ijj^nore  si  ces  prer.ves  seront 
hastantcs  ;  je  t'avois  dit  qu'on  s'en  proeureroit  de 
nouvelles  ,  sll  en  ttoit  besoin. ^Tout  ce  que  je  puis  te 
dire  en  vrai  républicain  ,  c'est  qu'il  n'en  est  pas  un 
sur-  les  dix  ,  qui  ne  soit  l'ennemi  forcené  de  la  révo- 
lution ,  et  qui  n'ait  emplo^^é  tous  les  moyens  pour 
la  renverser  ;  et  je  te  réi)ète  ,  que  ce  seroit  une  c^z- 
îamit'i  puhljcjue  ,  s'il  pouvoit  en  échapper  un  seul 
au   glaive  de  la  loi. 

Salut  et  fraternité  ;    Signé  ;  VADIER. 

On  aura  pti  remarquer,  dans  \:\  lecture  de  ces 
lettres  ,  les  noms  de  contre-révolutionnaires  ,  ,d' en- 
nemis de  la  libellé  y  de  scàlérois  ,  prodi^^ués  par 
Vadier  ,  aux  mallieureux  qu'il  vouloit  immoier.  Il  est 
bon  de  savoir  qu'ils  n'ont  éié  condamnés  que  po«r 
des  faits  antérieurs  au  28  décembre  1790  ,  et  qui 
n'avoient  sucun  trait  à  la  révolution,  ainsi  qu'il  est 
prouvé  par  wxi  décret,  do  cette  date,  rendu  par 
i  assembée  constituante  ,  sur  le  rapport  des  commis- 
saires de  Toulouse  ,  envoyés  sur  les  lieux.  Vadier  est 
tont  aussi  mal  fondé  dans  ce  qu'il  dit  à  ses  collègues 
sur  l'altroupement  fait  entre  i^amiers  ei  Ivîontuut  ; 
cet  aitroupement ,  lel  qu'il  le  leprésente,  se  trouve- 
roit  n'être  qu'une  véritable  chimcie  ,  s'il  n'avoit  eu- 
besoin  de  lui  donner  une  sorte  de  réalité  ,  pour  se 
venger  des  quatre  habiians  de  Montaut.  C'est  de  ce 
motif  et  nullement  de  son  républicanisme  que  naît 
la  grande  peur  qu'il  témoigne  à  son  cher  1  inviile , 
qu'il  n'en  laisse  éaliapper  quelqu'un.  ;  c'çst  aussi  pour 
cela  qu'il  attendit  à  les  faire  mettre  en  cause  jusqu'après 
la  loi  du  22  prairial. 

De  i'ln?primeiie  de  Gui-froy,  rue  Honoré,  n*^.   55, 
cour  d©5  cî-c'evaait  Capucins. 
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